CONFÉRENCE 


entre 


Le  Frere  Pancrace,  Capucin;  le 
Dofteur  H o T H - M a N , Miniftre  Pro- 
tellant,  & Robino,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris; 

SUR  LA  question: 

Efl-il  avantageux  a la  France  de  donner  Vltat 


considéré  F 
Par  rapport  k la  Religion , a la  tranquillité  de  1 Etat  ^ 


Se  placer  fur  le  Trône  , infulter  aux  mortels  , 

Et  d’un  piad  dédaigneux  renverfer  les  autels,  HeNRIAIIï:. 


& à l’intérêt  politique. 


...  Mes  yeux  ont  vu  du  fein  de  la  poulliere 
Ce  fantôme  effrayant  lever  fa  tete  altiere  , 


A FRIBOURG, 


1788. 
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CONFÉRENCE 


Le  Frere  Pancrace,  Capucin,  lé 
Doéleur  Hoth-man,  Minière  Pro- 
teftant,  & MMIobino^  Avocat  au 
Parlement  de  Paris. 


PREMIERE  Réflexion 
Par  rapport  à la  Religion. 

M'  R O B I N O- 

J E ne  fuis  point  profond  Théologien , mais  je  tiens 
à la  Religion  de  mes  peres  : ne  me  demandez  pas  pour- 
quoi! Je  vous  répondrois,  il  en  faut  une;  1 etude  des 
loix  que  je  défends  par  profeffion,  cimente  ma  foi  , pat 
le  rapport  qu’elles  ont  avec  la  Religion  confideree  com- 
me bafe  fondamentale  de  tout  gouvernement  : le  monar- 
chique , à cet  égard , me  paroît  celui  de  tous  qui  ell  lé 


râoins  fufceptibîe  de  îoUrantifmt\  l’autorité  ne  réfider 
•que  dans  le  Prince,  &:  par  conféquent  fon  opinion  doit 
être  dominante  comme  fa  volonté  ; l’indifférence  en 
matière  de  croyance  religieufe  ne  peut  trouver  place  oue 
dans  une  République un  Citoyen  qui  a des  banques 
ouvertes  dans  toutes  les  parties  du  globe , un  Savant  qui 
ne  connoît  que  les  loix  & le  mérite  de  les  défendre  , 
un  Armateur  qui  couvre  de  fes  voiles  l’Océan  & la  Mé- 
diterranée , ne  fongent  gueres  à troubler  le  repos  de  la 
patrie  & à perdre  leur  fortune  , pour  foutenir  & défen- 
dre des  quefHons  rhéologiques. 

Depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  la  Reli- 
gion catholique  a-t-elle  été  plus  refpeécée  en  France  } 
L’efprit  philofophique  qui  s’efl;  introduit  dans  toutes  les 
claffes  des  citoyens  , n’a-t-il  pas  caufé  mille  fois  plus  de 
xavage  que  le  Proteftantifme  ? L’orgueil  des  fciences  n’a- 
î-i!  pas  remplacé  la  modeftie  religieufe  ? & en  célébrant 
notre  fiecle  comme  un  fiecîe  de  lumières , ne  devons- 
nous  pas  avouer  qu’il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  léger  & 
de  plus  verfatile  quant  aux  opinions , ni  de  plus  corrom- 
|)u  quant  aux  mœurs?  La  France  en  rappellant  les  Pro- 
teftans,  dans  un  moment  où  l’incrédulité  ferable  triom- 
pher , va  peut-être  lui  porter  le  coup  le  plus  vic%rieux; 
Ja  Religion  chrétienne  va  reprendre  tous  fes  droits  ; les 
Catholiques  vont  mettre  bas  les  préjugés  du  refpeâ 
humain  , pour  fe  montrer  zélés  obfervateurs  de  leurs 
devoirs  religieux  ; les  Proteflans , de  leur  côté , n’ou- 
blieront rien  pour  exercer  la  pureté  de  leur  morale  , & 
cette  émulation  réciproque  fera  dilparoître  ce  goût  d’im- 
piété qui  commençoit  déjà  à miner  fourdement  & à 
ébranler  les  colonnes  de  l’Etat  : ce  rappel  ne  peut  donc 
qu’intéreffer  les  Catholiques  avantageufement  ; il  procu- 
rera à leur  Eglife  militante  un  renfort  d’athletes  d’autant 
plus  fervens,  qu’ils  auront  plus  d'intérêt  à le  paroître. 

Le  Frere  Pancrace. 

Convenez , Me.  Robino , que  votre  façon  de  penfer 
îent  un  peu  l’efprit  de  corps  : ,vous  préconifez  ce  rappel 
du  côté  de  l’Etat , fans  vous  donner  la  peine  de  réfléchir 
combien  l’EgUfe  catholique  doit  en  gémir  du  côté  de 


fbn  aiîtorké,  Depuis  le  grand  Clovis  , c efi-a-dîre  j ÿpuis 
répoaue  de  l’entrée  de  la  Religion  chrétienne  en  h ran- 
ce^ cette  autorité  eccléfiafHc]ue  s’efl  toujours  foutenue  ° 
elle  s’eft  toujours  montrée  l’appui  du  Trône  & la  pro- 
teRrice  des  loix  du  Royaume  ; il  efl:  certain  pourtant  que 
cette  Eglife , en  vertu  de  fa  million , n a reçu  aucun 
pouvoir  dans  l’ordre  civil  ; mais  il  n en  eft  pas  moins 
certain  qu’elle  a droit  d’implorer  la  proteélion  du  Sou- 
verain contre  tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  au  vrai 
culte  qu’il  profelTe  lui-même  ( i )•  1 ous  les  Jurifeon- 
fultes  font  d’accord  fur  ce  point  : « le  Cierge  & la 
yy  Magiflrature , dit  un  célébré  Magiftrat  de  nos  jours, 
f)  doivent  fe  réunir  par  un  heureux  accord  pour  ecartet 
n des  atteintes  que  des  maximes  impies  voudroient 
porter  au  Trône  & à l’Autel;  les  Magiftrats  enfaifant 
yy  refpeâer  nos  faintes  Ecritures  , nos  Dogmes  facres , 
» nos  faints  Mylleres  ; les  Miniftres  de  l’Eglile  en  inf- 
truifant  les  Fideles,  en  faifant  refpeaer  l’autorité  des 
loix,  en  entretenant  les  peuples  dans  la  fournilîion 
yy  qu’ils  doivent  à leur  Souverain  D apres  lidée  que 
vous  avez  vous  même  de  la  corruption  de  notre  liecle  , 
comment  pouvez-vous  croire  que  le  rappel  d un  grand 
nombre  d’hérétiques  procurera  la  paix  ^ dans  l’Eglife? 
Ah  ! Me.  Rohino  , à coup  fur , vous  n’êtes  point  Ca- 
tholique ; depuis  quand  les  abus  corriges  par  d autres 
abus  encore  plus  grands  ont-ils  procuré  l’ordre  & l’har- 
monie dans  la  fociété  ? Ouvrez  1 Hiftoire  & voyÇ7. 
qu’elle  a été  la  conduite  de  l’Eglife  depuis  quelle 
compte  des  Princes  au  nombre  de  fes  enfans.  Le 
Concile  de  Nicée  condamne  Arius  Sç  fes  deux  Sec- 
tateurs ; aufli-tôt  l’Empereur  Conflantin  les  exile  ôc 
fait  brûler  les  écrits  d’ Arius  : le  Concile^  de  Conl- 
tantinople  réclame  les  Eglifes  dont  les  He'rétiques  s e- 
toient  emparés;  auffi-tôt  l’Empereur  Théodofe  lance 
un  Edit  conforme  à ce  décret,  & toutes  ces  Egliles 
rentrent  au  pouvoir  des  Evêques  unis  de  commimion 
avec  ceux  du  Concile  : le  Concile  dEphefe  depofe 


{,]  Réquifitolre  de  M.  Seguier,  du  7 Sep'cnibre 
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Nefîorîus  & profcrit  fa  Doârine  ; auflî-lôt  Thëodoîê 
le  jeune  condamne  l’Héréfiarque  à Fexil  , confifque  fès 
biens,  & déclare  fes  partifans  indignes  de  l’Epifcopar» 

Lifez  , dans  Eufebe  , Soinmene  , Socrate  6c  dans 
le  Code  Romain  , les  différens  Edits  que  les  Empereurs 
ont  portés  contre  les  Schifmatiques  & Hérétiques  , vous 
verrez  qu’ils  mettoient  tous  Théréfie  au  rang  des  crimes 
d’Etat , parce  qu’ils  regardoient  l’injure  faite  à la  Re- 
ligion comme  un  tort  fait  au  bien  général  de  la  fo- 
ciété  ( I ).  Volumus  ejfe  publicum  crimen  , quia  quod 
in  Reîigione  divinâ  committitur , in  omnium  j'ertur 
mjuriam. 

Le  Doéleur  Hoth-man,  • 

L’intolérance  , Monfieur  , n’a  point  de  motif  raî- 
fonnable  qui  puifle  l’excufer  ; lorfqu’une  Religion  ne 
renferme  rien  qui  favorife  îe  crime  , ou  qui  porte  au 
dérèglement  des  mœurs , à quoi  bon  , je  vous  prie  , 
voudroit-on  empêcher  ceux  qui  y font  attachés  , de 
fuivre  la  route  qu’ils  jugent  la  plus  sûre  ? Qu’efl-ce  qui 
peut  la  profcrire  cette  Religion , fi  elle  eft  bonne  ? & de 
quel  droit  encore  l’entreprendroit-on  , fi  elle  eft  faufle  ? 
Nul  homme  n’a  ni  droit  ni  raifon  valable  d’empêcher 
l’exercice  libre  de  la  confcience  , & tout  commerce  en- 
tre Dieu  & l’homme  doit  être  entièrement  volontaire. 
Je  conviens  avec  vous  , Meflieurs  , qu’il  faut  fe  fou- 
mettre  à la  difcipline  eccléfiaflique  de  la  fociété  dont 
on  eft  membre  ; mais  la  Société  eccléfiaflique  ne  doit 
point  forcer  les  confciences  ; & l’on  peut  même  chan- 
ger de  Religion, fans  que  perfonne  ait  droit  de  s’en  forma- 
ïifer.  S’il  y a quelqu’un  qui  prétend  qu’il  n'exifle  point 
de  droit  commun  entre  lui  & tous  les  autres  hommes  , 
de  quelques  religions  qu’ils  foient  lorfqu’ils  ne  font  pas 
de  la  fienne  , qu’il  fâche  que  fous  l’ombre  de  la  piété  & 
du  zele  , il  renverfe  manifeflement  toutes  les  vertus 
d’où  dépend  la  confervation  du  genre  humain  , & qu’iî 
fe  montre  auffi  impie  envers  Dieu  que  coupable  envers 


^0  Cod.  Theod.  lib,  40,  tit,  de  Hæreticis, 


le  prochain  , puifqne  fans  droit  ni  raifon  , lî  détruit  par- 
la la  parenté  établie  entre  les  hommes  par  la  loi  natu- 
relle & par  la  Providence  divine.  Je  ne  combattrai  point 
Prere  Pancrace  5 toutes  les  citations  de  vos  Conciles 
écuméniûues  , attendu  que  j’ai  1 honneur  d en  faire  tres- 
peu  de  cas,  elles  ne  tendent  effeélivement  qua  prouver 
ce  qui  paroît  fort  naturel  dans  1 ordre  des  fociétes^  hu- 
rnaines  ; favoir  , que  d'une  Compagnie  imbue  des  memes 
opinions  , il  doit  en  rélulter  les  memes  decifions. 

Le  Frere  Pancrace. 

Vous  voyez  bien  , Robino  , que  le  Docleur , tout 
en  prêchant  le  tolérantifrae , eft  l’ennemi  juré  de  notre 
E'^life  ; quand  vous  me  dites  que  depuis  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes,  l’efprit  philofophique  a fait  plus  de 
tort  à la  Religion  dominante  que  le  Proteftantifrnej 
avouez  que  vous  ne  réfléebiflez  pas  : en  effet , a quoi  fe 
bornent  tous  les  fyftêmes  abfurdes  de  Fincrédulite  ? A 
faire  des  libertins  ifolés  , dont  les  opinions  toujours 
différentes  ne  peuvent  porter  coup  ni  à PEglife  ni  à 
l’Etat  ; il  n’en  eft  pas  de  même  du  ProteÜantifme  qui 
forme  un  corps , dont  l’efprit  de  liberté  & d entetement 
enfante  le  trouble  te  la  difeorde  ; en  l’admettant  en 
France , c’eft  donc  élever  autel  contre  autel , & placer 
l’idole  de  Dagon  devant  l’arche  ? en  vain  s efforce- t-on 
de  perfuader  que  la  haine  des  Proteftans  pour  la  Reli- 
gion catholique  ne  vient  que  des  perfécutions  qu  ils  ont 
fouffertes , & qu’ils  attribuent  ( quoiqa’injuftement  ) au 
Clergé  ; il  fuffit  d’ouvrir  l’Hiftoire  , & f on  verra  bien- 
tôt toutes  les  manœuvres  qu’ils  ont  mifes  en  ufage  pour 
accréditer  leur  Sefle,  avant  même  qu’il  fut  queftion  de 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  J Ion  verra  comme 
ils  ont  cherché  a pervertir  les  Catholiques  , en  s’oppo- 
fant  au  zele  des  Pafteurs  , en  ridiculifant  le  Clergé  & 
ie  Souverain  même.  Oui  , M.  le  Doifleur , il  eft  natu- 
rel d’accorder  à la  confcience  des  hommes  la  liberté 
que  vous  préconifez  *»  mais  c’eft  quand  ces  hommes  font 
de  bonne  foi  , &c  que  leur  confcience  n eft  point  vo- 
lontairement erronée  .*  alors  ü eft  de  la  charité  ce  les 


, , fs)' 

par  la  force  de  la  douceur, it  Xinfiruclion  & de  V exemple 
mais  fi  ces  hommes  , entichés  de  leurs  erreurs  ont  k 

lir  nJ “l  «'s  vous  , M.  le  Doàeur  , 

qui  , par  leur  érudition  , ont  le  talent  d’éteindre  la  lu- 

^lere  que  nous  voudrions  leur  communiquer  , n’eft-iî 

auffî  communication  alors  devient 

auffi  dangereufe  qu’mutile  à leur  converfion. 

J» 

Me.  R O B I N O. 

Permettez  , Frere  Pancrace  ; je  connoîs  comme  vous 
tous  les  reproches  que  l’on  peut  faire  à la  conduite  palfée 
des  anciens^  Proteflans  , mais  aujourd'hui  aucuns  de  ces 
fanatiques  n exiflent , & leurs  Doaeuis  eux-mêmes  con- 
Viennent  que  la  dilFérenc-  de  leur  Eglife  à la  nôtre  , eft 
toute  a notre  avantage. , D’ailleurs  quelle  indifférence 
pour  Ja  Kehgion  ne  remarque-t-on  pas  parmi  eux  F Les 
uns  font  Socimens  , les  autres  font  partifans  de  la  Re- 
igion  narutelle  , plufieurs  donnent  dans  un  pyrronif- 
me  qui  les  tient  dans  une  telle  apathie  en  fait  de 
vémé"^^  ’ ^ intérêt  les  rameneroit  à la 

d 1 ’ "d*  i ’ • accorde  donc  l’exercice  public 

Ieuran4hi'e 

fZe  du  Chif^ianfru.:" 

Le  Frere  Pancrace. 

P n"""’’"-  ’ i “ t^ppellant  Im 

Proteflans  a 1 état  civil , vous  re!»ardez  comme  une  fuite 
neceffaire  de  leur  accorder  la  liberté  de  leur  culte  ; la 
conlequence  paroît  naturelle  ; pefons-en  les  efféts  le 
but  de  ce  rappel  félon  vous  , Æroit  de  rapprocher  nos 

' mais ‘iîen, auquel 

vous  pas  ce  but  en  leur  accordant  des  Temples,  des 

. Miniflres  ? Croyez-vous  que  ces  hommes 

ndifferens  feront  plus  faciles  à ramener,  lorfque  ce 
culte  public  les  reunira,  lorfque  leurs  Minières  les  péné- 
trant de  leur  obftmatïon  & de  leurs  fophifmes , ku. 
nfpireront  la  force  de  perfévérer  qui  leur  manque , ks 

éloigneront 


ëloigneront  ëe  nos  Eglifes  , combattront  notre  Doârine , 
intrigueront  dans  les  familles , fomenteront  l’elprit  de 
parti  , 6c  mettront  enfin  tout  en  œuvre  pour  étendre  6c 
propager  des  erreurs  qui  font  leur  exiftence  ? En  vain 
objeftez-vous  , Me  Robino  , que  les  nouveaux  Protefi- 
tans  rentreroient  en  France  avec  des  fentimens  plus 
pacifiques  ;j’en  prends  à témoin  le  Doéteur  Floih-man  : 
qu’il  dife  lui-même  fi  je  m’égare  dans  de  faux  principes  , 
quand  je  vois  S.  Paul  recommander  à fon  Difciple  d’é- 
viter l’Hérétique  qui  auroit  réfifté  à une  première  6c 
fécondé  correHion  ( i ) , ordonner  aux  Corinthiens  de 
ie  icparer  de  l’inceflueux  qui  les  avoit  fcandalifés  ( 2.  ). 
Quand  je  vois  l’Eglife  catholique  fe  féparer  de  la  com- 
îiRinion  des  Marcionites  , des  Ariens  , des  Nefîoriens  , 
&c puis-je  croire  que  les  Hérétiques  proteftans  mé- 

ritent plus  d’égards , eux  qui  fe  font  un  devoir  de  blaf- 
phémer  fans  cefie  contre  nos  plus  faints  myfieres  , de 
ridiculifer  nos  dogmes  6c  nos  cérémonies  , & de  nous 
accufer  d’idolâtrie. 

Le  DoHeur  H o T h - m a n. 

Votre  intolérance,  Frere  Panc'ace,  que  vous  appuyez 
fur  votre  Religion  , n’efi  nqlleraent  celle  du  ChriPia- 
nifme  : votre  Légiflateur  5c  Fe  nôtre  , J.  C.  enfin  nous  a 
prêché  la  même  morale  5c  les  mêmes  moyens  de  falut  : 
vous  prétendez  les  pofféder  feul  ces  moyens;  5c  nous  , 
nous  croyons  en  faire  ufage  aufii-bien  que  vous  ; vous 
vous  vous  efforcez  de  nous  imputer  des  abus  que  nous 
condamnons  nous-mêmes  ; je  pourrois  en  reprocher  de 
plus  cruels  encore  à nos  freres  les  Catholiques  ; mais 
qui  connoîtra  l’entêtement  de  l’efprit  humain  , faura 
apprécier  à leur  jufie  valeur  les  préjugés  qui  font  agir 
deux  fociétés  combattues  par  la  diverfité  d’opinions  , 
quand  quelques  reffbrts  fecrets  d'ambition  5c  d’intérêts 
les  metten':  en  oppoution  ; vous  me  citez  ici  Paul , je 


(i)  Hsereticnm  horninem  , pofl  unam  & fecundam  correftionern 
devita  , tom.  j , verf.  lo. 

(i)  I.  Cor,  5. 
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îe  rév'-ere  autant  que  vous  ; mais  autoit-il  été  Apôtre  , fî 
les  premiers  Difciples  de  !a  Religion  chrétienne  avoicnt 
été  intol,érans?  N’auroit-il  pas  péri  fous  les  coups  des 
vetigeurs  à' Etienne  t Non  , Frere  Pancrace,  non,  votre 
Religion  efl:  plus  modérée  ; & fi  Paul  défendoit  à Ton 
Difciple  la  fréquentation  avec  les  Hérétiques  , c’eP  qu’il 
n’étoit  point  Apôtre  d’une  Religion  dominante  , mais 
Membre  d’une  Eglife  naiffante,  je  le  prouve  : fuppofons 
qu’un  Prince,  pour  rendre  fcrvice  à une  Religion  fainte 
éi  raifonnable  , veuille  arrêter  le  cours  de  la  fuperftition 
& abolir  tout  culte  impie,  ne  donnera-t-il  pas  à l’infant 
le  même  droit  à un  Prince  d’une  Religion  oppofée? 
Alors  vous  approuverez  donc  les  tourmens  que  les 
TwrcovtÆtîs  firent  éprouver  aux  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  : vous  approuverez  donc  les  Nércns , les  Dio- 
clétiens , & tous  ces  tyrans  qui  rejetterent  & perfécute- 
rent  fi  cruellement  le  Chnfiianifme  dès  fa  nailîance.  En 
vain  , Frere  Pancrace  faites-vous  retom.ber  fur  notre 
croyance  des  traits  dont  elle  détefie  comnte  vous  l’objet. 
Notre  morale  efi-elle  différente  de  la  vôtre  ? Non,  ne 
vous  trompez  pas,  notre  Religion  ne  refpire  qu’honnê- 
teté  , que  modération,  qu’humilité  , que  douceur  , qu’hu- 
nianité  , que  courage  , que  fidélité  ; & apprenez  que  la 
vraie  Religion  n’a  pas  plus  de  droit  que  les  faufles  , 
d’employer  la  force  ou  l’autorité  du  Gouvernement  civil, 
pour  extirper  les  autres  feâes  , ou  pour  s’oppofer  à leur 
e'tablilTement. 

Me  R O B I N O. 

Votre  affertion , Doéleur  , fient  l’enthoufiafime  : c’efi; 
fur  l’atteinte  qu’il  porte  au  bien  public  , qu’un  délit  doit 
fe  mefiurer  ; or  toute  révolte  contre  l'autorité  civile  ou 
eccléfiaftique  doit  être  regardé  comme  un  crime  ; fi  elle 
attaque  l’état , elle  favorife  l'anarchie  : fi  elle  attaque  la 
Religion  dominante  , elle  détruit  la  foi  & les  mœurs  : 
ce  principe  eft  clair  & raifonnable  : il  s’agit  donc  de 
favoir  fi  la  guerre  que  vous  déclarez  vous-même  à l’in- 
tolérantifme  , n’embraffe  pas  ces  deux  inconvéniens. 
Ne  diroit-on  pas , k vous  entendre , qu’on  peut  être  Hé- 
rétique de  bonne  foi  ? Pour  moi , je  n’en  crois  rien  ; car 


il  vous  trts  de  bonne  foi,  donc  vous  êtes  dans  une  igno- 
rance invincible  , donc  vous  n’êtes  point  formellement 
iiérétique  , puifque  l’héréfie  n eft  autre  que  l’obftination 
dajas  l’erreur  : l’Eglife  catholique  , du  fein  de  laquelle 
vous  vous  êtes  fouÈrait , aura  toujours  lui  la  votre  des 
droits  iraprefcriptibles.  La  vérité  ne  peut  varier  , & le 
Prince  même  n’a  pas  le  pouvoir  de  donner  une  fanilion 
à l’erreur  : tout  Catholique  vous  dira  avec  Tertulien  , au 
nom  de  fon  Eglife  : c<  Proteftans , de  quel  droit  vous 
introduifez  - vous  dans  ma  maifon  ? La  poifelTion  eft  a 
moi.  Je  poifede  depuis  le  commencement;  je  poffedc  le 
premier  , de  je  polfede  feul  en  vertu  de  mon  origine  , 
feul  comme  héritier  des  Apôtres  , feul  comme  dépofi- 
taire  de  l’Evan^e  qu’ils  nous  ont  tranfmis.  Vous  n’êtes 
point  leurs  héritiers  , mais  leurs  ennemis  , puifque  vous 
î’êtes  de  leur  foi  (i  j.  » 

Le  Doêleur  Hoth-Man. 

En  défirant  la  tolérance  religieufe,  Me.  Robino,je 
ne  prétends  point  troubler  le  bon  ordre , ni  trouver  mau- 
vais que  les  Catholiques  foutiennent  leurs  droits  ; la 
raifon  autant  que  l’équité  me  démontre  l’obligation  où 
l’on  efl:  de  maintenir  la  vraie  Religion  , de  de  travailler 
à la  propagation  de  la  Foi  ; j’avouerai  même  que  fi  les 
inflitutions  religieufes  font  juftes  , bien  fondées  , & 
propres  à infpirer  la  piété  , il  faut  les  défendre  férieufe- 
ment , & de  toutes  fes  forces  ; mais  les  défendre , non 
pas  avec  des  dragons  , des  bourreaux , des  exils , des 
prifons , mais  avec  une  raifon  faine  de  tranquille  , un 
bon  fens  épuré  de  une  fagelfe  fupérieure  , une  connoif- 
fance  claire  de  diftinâe  (i).  Voilà  les  uniques  moyens 
( dit  Laêlance  ) de  produire  la  conviêlion  : quant  à votre 
queftion  , peut-on  être  Hérétique  de  bonne-foi  , fans  une 
ignorance  invincible  ? Je  vous  répondrai  que  nous  ne  nous 
regardons  pas  comme  Hérétiques , que  nous  ne  defirons 


(1)  Tertul.  de  præfcript.  c.  21,  37- 

(2)  Laa.  lib.  V.  cap.  XIX.  mun.  zx,  Defendenda  enira  Religi® 
eft  , non  occidendo  j fed  monendo» 
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rien  tant  que  de  nous  rapprocher  de  ï’unîté  de  FEoIIfe  » 
que  nous  regardons  notre  Religion  comme  très-chrénenne; 
que  fans  les  perfécutions  que  le  Clergé  Catholique  nous 
a lu  cites,  notre  foaété  Ter  oit  peut-être  moins  nombreufe, 
par  1 approximation  de  leur  loi  avec  la  nôtre;  le  Frere 
lancrace  a tort,  quand  il  paroît  redouter  la  liberté  de 
notre  culte,  il  a fous  les  yeux  l’exemple  de  la  conduite 
que  nous  tiendrions.  Les  Proteilans  de  ont 

leur  Templ-e,  leur  .Prêche,  leur  Minière;  ceux  de  Ln- 
cau  fe  fervent  de  la  même  Egiife  , du  meme  Autel,  de 
la  meme  Chaire  que  les  Catholiques  ; en  eP-il  jamais 
reluire  Je  moindre  trouble?  non  ! Frere  Pancrace  .'votre 
Keligion  inexorable  fur  les  erreurs  , n’autorife  point  la 
prolcription  des  errans  , elle  ne  veut  point  qu’on  fade 
tomber  le  feu  du  ciel  fur  les  Samaritains. 


Le  Frere  Pancrace. 

Oui  / M.  le  Doaeur , la  Religion  Catholique  refpire 
la  douceur  & la  charité,  & voilà  en  quoi  elle  différé  de 
foute  Seffe  fans  miffion,  telle  que  la  votre  : l’Ealife  ffa 
jamais  troublé  les  empires  où  elle  s’ell  établie  ,"'elle  ne 
trouble  point  encore  aujourd’hui  les  Royaumes  gouvernés 
par  des  Princes  Hérétiques,  & dans  lefquels  elle  s’eff 
introduite,  parce  quelle  a appris  de  fon  divin  époux  à 
louffrir  avec  patitnce  , à aimer  fes  ennemis  , & à leur 
faire  du  bien  ; mais  elle  ne  tient  cet  efprit  que  de  la 
grâce  de  Jefus  - Chrift.  Maintenant , M.  le  Dodeur 
montrez- moi  un  feu)  pays  ou  le  ProtePantifme  fe  foit 
e'tabîi  , fans  caufer  des  fecouffes  violentes  , ou  jufqu’à 
ce  qu’l!  y ait  dominé,  ou  qu’il  y ait  été  étouffé  ? Exami- 
nons la  conduite  de  Luther,  il  enfeigne  d’abord  que  c’eff 
un  crime  de  réfiPer  au  Prince  & au  MagiPrat;  mais  à 
peine  arbore-t-il  l’étendard  de  la  révolte  contre  l’EoIife 
à peine  fe  fent-il  foutenu  de  fes  partifans , qu’il  change 
ce  langage,  & déclare  ( i ) “ que  le  Pape  eP  un  loup 
enragé  , contre  lequel  il  faut  affembler  les  peuples  , fans 
épargner  les  Princes  qui  prennent  fa  défenfe  , fût-ce 


(i)  Luth,  difput.  în  anno  1540,  quœft.  jp; 


] 

i’Empereur  lui-même,,.  Suivons  Calvin  dans  Tes  démar- 
ches , & nous  le  verrons  varier  dans  Tes  principes , félon 
les  circonflances  : fe  voit-il  pourluivi  comme  Héréti- 
que ? il  prêche  la  modération,  la  tolérance  Sc  déclare 
qu’on  ne  doit  combattre  l’erreur , que  par  le  glaive  de  la 
parole  divine  ; Genève  le  reconnoît-elîe  pour  fon  maître? 
il  fait  brûler  Servez  ^ contraint  les  Catholiques  d’abjurer 
leur  foi  ( i ) , & compofe  un  traité  pour  prouver  que  l’on 
doit  employer  l’épée  contre  les  Hérétiques?  jure  gladii 
JRereticos  c[fe  coercendos.  Voilà  vos  fondateurs  , M.  le 
Docleur , voilà  vos  modèles  ; pour  vous , Me.  Rabino , 
qui  vous  tranquillifez  fur  les  fuites  d’un  rappel  fi  funefîe 
à la  vraie  Religion  , à l’ombre  de  cette  indifférence  que 
vous  dites  avoir  fuccédé  au  fanatifme,  redoutez  plutôt 
ce  calme  trompeur  , & confidérez , en  ce  moment , le 
Proteflantifme  , comme  un  malade  , qui  , après  avoir 
épuifé  fes  forces,  dans  les  accès  frénétiques  d’une  fievre 
brûlante  , tombe  dans  un  accablement  , qui  lui  ôte 
prefque  toute  fenfibilité  ; voilà  cet  inflant  de  tolérance 
que  vous  préconifez  ; mais  craignez  un  nouvel  accès , 
qui  fera  peut-être  d’autant  plus  terrible , qu’il  ne  lailfera 
aucun  efpoir  de  guérifon,  Le  tort  que  ce  rappel  va  faire 
à la  Religion  dominante  , efl  donc  évident;  examinons 
maintenant  celui  qu’il  fera  à la  tranquillité  de  l’Etat. 

Second  Rapport, 

Du  rappel  des  Prozejlans , à la  tranquillité  det  Etat. 

Le  Do(9;eur  H o t h-M  a n. 

Je  fais  , Frere  Pancrace , que  vous  avancerez  comme 
principe  , qu’/7  importe  a la  tranquillité  de  l’Etat 
de  régler  la  forme  , la  maniéré  & les  cérémonies  du 
culte  divin  : mais  lorfqu’une  Religion  ne  fait  de  mal 
à perfonne,  quelle  n’engage  qu’à  la  pratique  de  la 
vertu  6c  des  bonnes  mœurs , pourquoi  le  Gouverne- 


[i]  Beze  de  vitâ  Calr. 
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nienî  civil  ne  la  tolereroit-il  pas?  Prétenc!ra-t-on  qis’if 
taille  punir , non  les  crimes  de  la  Sede,  mais  la  Se6îe, 
en  tant  que  Se6te  , quelqu'innocente  quelle  foit  ? Non  , 
rrere  Pancrace  ! vous  ne  tiendriez  point  un  pareil 
kn^age  , fi  vous  n’aviez  inte'rêt  de  jetter  les  efprits 
loibles  dans  des  craintes  chimériques  , pour  fatisfaire 
votre  ambition  ou  votre  avarice  ; les  pgyptiens  , 
ait  le  fameux  Diodore  de  Sicile  (i),  voulant  affer- 
mir leur  empire  , inventèrent  diverfes  fortes  de  Re- 
ligions ; perfuades  que  cette  différence  de  fentiments 
& de  culte  , feroit  comme  une  barrière  qui  empêche- 
roit  les  peuples  de  confpirer  enfemble  contre  le  Gou- 
vernement (a.).  L’Empereur  Julien  ufa  de  la  même 
politique  ; voulant  faire  ouvrir  les  Temples  , & re- 
dreffer  les  Autels  du  Paganifme , il  affembla  dans  fon 
Palais  les  Evêques  divilés  entre  eux  fur  la  Religion  , 
avec  leurs  partifans  , & les  exhorta  „ à mettre  fin  à 
leurs  diffenfions  civiles  , les  affurant  que  chacun  pou- 
voir, fans  rien  craindre,  fuivre  la  Religion  qui  lui 
paroiffoit  la  meilleure  ; ce  qu’il  fit  ( ajoute  l’Hif- 
torien  ) , afin  que  la  liberté  de  confcience  augraen» 
tant  les  divifions  , il  n’eût  point  à craindre  déformais 
que  le  peuple  fe  réunit  contre  lui  v.  Que  conclure  de 
ces  exemples  , finon  que  le  Prince  & l'Etat  n’auront 
rien  a appréhender  des  Seêles  & des  opinions  nou- 
velles, tant  qu’ils  ne  fe  mêleront  pas  dans  des  dif- 
putes  innocentes,  & qu’ils  ne  favoriferont  pas  une 
Seêle  au  préjudice  de  l’autre. 

Me  R O B I N O. 

Les  exemples  que  vous  citez-Ià  , Doêleur  , font 
trop  etrangers  a la  confiitution  de  notre  Gouverne- 
ment , pour  que  nous  pui fiions  nous  rendre  aux  confé- 
quences  que  vous  en  tirez  ; cette  politique  de  divifer 
ainfi  les  peuples  entre  eux , pouvoir  avoir  fon  mérite 
dans  un  Gouvernement  républicain  ou  defpotique  ; mais 


(i)  Diodore  de  Sicile,  Bibliot.  hift.  lib.  I, 
[a]  Ammiam  Marcellin , lib,  XXII , cap.  V, 


tuns  une  Monarchie  dont  les  loix  leuîes  font  la  hafe 
& le  foutien  de  l’Etat,  il  importe  qu’il  exide  une  Re- 
ligion dominante , dont  les  maximes  foient  l’appui  & 
la  fanèHon  de  ces  mêmes  loix  ; la  liberté  de  conl- 
cience  ne  peut  donc  porter  atteinte  à la  tranquillité 
de  l’Etat,  qui  n’admet  que  deux  puifiances  , la  civile 
& l’eccleTiaftique  , lefquelles  concourent  également  à 
l’harmonie  de  la  fociété. 

Frere  Pancrace. 

Si  la  France  n avoir  pas  encore  devant  les  yeux  le 
tableau  effrayant  des  troubles  excités  par  le  Protef- 
tantifme , fi  ce  Royaume,  aujourd’hui  fi  florifiant , 
pouvoir  s’abufer  fur  les  ligues  , les  intelligences  , les 
affociations  , que  forma  cette  Seêle  au  dedans  & au 
dehors  du  Royaume  , & qui  ébranla  le  Trône  fi  fou- 
vent  , depuis  le  régné  de  François  I.  , jufqu’à  celui  de 
Louis  XV  : je  ne  ferois  point  étonné  de  voir  v mettre 
en  problème  , fi  h rappd  des  Protejîans  ejl  axanta- 
geux  pour  la  tranquillité  de  l'Etat i C’efi;  une  ma- 
xime reconnue  dans  l’ordre  moral , comme  dans  l’or- 
dre phyfique  , que  la  même  caufe  , placée  dans  les 
mêmes  circonfiances  , doit  produire  les  mêmes  effets  v. 
Les  protefians  paroiffent  en  Allemagne,  & aufii-tôt 
cet  empire  fe  divife  , le  Chef  efi  attaqué  , les  Autels 
renverfés.  Ils  paffent  en  Suede , & Sigifmond  efi  dé- 
trôné ; ils  entrent  dansle  Danemarck  , & enlevent  la 
couronne  à ChrifherneW,  pour  la  donner  à Erédéric.  La 
Suijfe  tombe  fous  leur  pouvoir , & le  pays  des  Gri- 
fons  efi  arrofé  de  fang  pendant  plus  d’un  fiecle  : Ge- 
nève fe  révolte  contre  fon  Prince  , lui  ferme  fes  por- 
tes , chafle  les  Catholiques  , & s’érige  en  République  : 
X Angleterre  J oui  l’Angleterre  même  n’échappe  point  à 
leurs  coups;  à l’ombre  d’une  liberté  chimérique,  qui 
fert  toujours  de  prétexte  à leur  Religion , ils  foulevent 
le  peuple,  banniffent  la  Catholicité,  font  périr  le  Sou 
verain  fur  un  échafaud  , & élevent  le  plus  affreux  def- 
potifme  , fur  les  ruines  de  l’ancien  Gouvernement.  En- 
fin, M.  le  Dofteur  , citez-moi  pour  exemple,  non  pas 
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hs  anciens  Egyptiens , ni  votre  Empereur  Julie,, , gui 
ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  ,màis  un  feu!  pays  où 
votre  prétendue  reforme  fe  foit  introduite  , fans^y^o- 
duire  des  troubles  proportionnés  à fes  forces  ; 
nous  touche  davantage  en  ce  moment , citez-moi  n^ne 
feu  e Monarchie  que  le  Proteftanifme  ait  iailfé  fub- 
iilter,  lorfqui!  eft  parvenu  à y dominer  (r). 

Le  Doifteur  H o t h - m a n. 

Pancra- 
ce , & la  fiiuation  aaeelle  de  la  France  ne  permet  plus 

de  penfer  quils  p.jiffem  revenir  ; f,  j'alloB  chercher 

comme  vous,  tout  le  mal  que  vos  MtAionnaires  cm 

la  part  des  Catholiques , ne  nous  rdvÉleroient-ils  pas  .? 

ces  eve?  détefteront  toujours 

«s  excès  monllrueux  , auxquels  fe  font  li  vrés  des  ambi- 
tieux , des  brigands  , qui  ne  fe  font  déclarés  leurs  feda  - 
teurs  que  pour  couvrir  leurs  proiets  infâmes  du  voile 
pécieux  de  leur  Religion  ; que  l’on  nous  rende  l’exif- 

lEdit  de  Nantes  , que  l’on  nous  traite  en  cifoyens  , & 
non  en  profents , alors  vous  connoîtrez  que  les  Piotef- 
tans  ne  font  pas  plus  intolérans  que  les  Catholiques  • 
mais  tant  que  vous  nous  rejeterez  de  votre  fein  ' 
tant  que  vous  ne  permettrez  pas  à nos  Miniflres 
dinftruire  leurs  ouailles  , imbus  de  mauvais  principes 
pour  les  ramener  a l’efprit  de  la  Religion  qu’ils  profef- 
lent  , vous  ne  devez  pas  raifonnablement  vous  attendre 
a les  voir  bons  patriotes  , & fujets  fournis. 

M«.  R O B I N O. 

Notre  fiecle  eft  pour  nous  un  fiecle  d’humanité  , parce 
que  le  Prince  qui  nous  gouverne,  nous  donne  en  tout 
1 exemple  de  cette  aimable  vertu  ; en  propofant  le  rappel 
des  Proteftans,  ,’avoue  que  le  Roi  confulte  plus  fon 
cœur  que  fon  autorité  & la  tranquillité  de  fon  Royaume  ; 

(i)  Calvini  diféipiili  uhfcumque  invaluêre  Imperia,  turhavêro 
fpiatun)  Calvin)  conuimeliofum  5;  inc-metum.  Grot.  op.  t.  4 , p.  649. 
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maïs  il  regrete  fes  fu}ets  expatriés  , il  M oudroît  étendre 
fâ  prote6Hon  paternelle  fur  deux  millions  de  Froteftans 
de  fon  Royaume,  ifolés  au  milieu  de  leurs  Concitoyens  ; 
il  voudroit  fauver  leurs  alliances  des  inconvéniens  de  la 
clandeftinité  , en  leur  communiquant  l'avantage  de  la 
légitimité  , leur  procurer  un  état  calme  &C  tranquille  , 
qui  , mettant  leur  confcience  à leur  aife  , & leur  efpric 
en  liberté,  les  rapprochât  de  leur  devoir.  Ce  plan  me 
paroîtroit  facile  à exécuter  , pourvu  que  l’on  fermât  nos 
Eglifes  aux  Proteftans  , & qu’on  leur  permît  de  fe  ma- 
rier devant  les  Tribunaux  féculiers  , d’y  cimenter  leur 
union  par  la  force  d'un  contrat  civil  , par  des  témoigna- 
ges enrégiftrés. 

Le  Frere  Pancrace. 

Efl-ce  bien  vous  , Me.  Robino  , qui  ofex,  avancer  de  pa- 
reilles abfurdités  ? De  bonne-foi , y penlez-vous?  que  le 
33o61eur  Hoth-man,  jufüfie  fon  rappel  par  mille  fophifmes 
aufli  téméraires  que  captieux  , je  n’en  fuis  pas  furpris , 1 in- 
térêt nous  fait  chérir  nos  erreurs  , mais  un  défenfeur  des 
îoix;  mais  un  Catholique,  avoir  des  vues  auffi  fauHes.... 
h coup-sûr  c’efl  fe  manquer  a foi-même,  ou  avoir  lefprit 
malade  ; il  faut  être  aveugle , pour  ne  pas  voir  que  votre 
projet  de  rappel  eff  contraire  au  bien  de  l’Etat,  a celui  de 
la  Religion  , a l’intérêt  même  des  Proteflans.  Avant  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes  ils  avoient  la  liberté  de 
fe  marier  , & c’efi:  précifément  alors  qu’ils  fe  font  mon- 
trés plus  turbulens;  aujourd’hui  que  leurs  mariages  font 
prohibés,  tout  efl  tranquille,  feroit-il  , )e  vous  le  de- 
mande, feroit-il  du  bien  de  l’Etat  de  nous  expofer  a voir 
revivre  nos  anciens  troubles? . • Il  n’y  a pas  deux  vérités  , 
tout  ce  qui  paroît  funeÜe  aux  yeux  de  la  Foi , ne  fauroit 
paroître  avantageux  aux  yeux  du  Chrétien  ; or , une  loi 
qui  pour  procurer  aux  Proteflans  certains  avantages  tern- 
porels , leur  faciliteroit  le  moyen  de  dtfobeir  impuné- 
ment au  précepte  de  l’Egüfe  , de  former  des  unions  illi- 
cites , de  féduire  les  Catholiques  , de  perfeverer  eux- 
raêtnes  dans  l’erreur ^ une  telle  loi;  dis-je;  ne  feroit-ellâ 
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p«  aux  yeux  de  la  Foi , fuuefte  au  falot  des  Protedans  > 
P borne  du  cœui  de  notre  Roi  peut  le  faire  gémir  fur 
Je  malheureux  exil  des  Proreftans , lors  de  la  révocation 
n necellaire  du  fatal  Edit  de  Nantes  ; mais  l’humanité 
de  ce  Prince  genereux  ne  le  fera  pas  manquer  à fa  juliice , 
enmppellant  au  fem  paif.ble  de  fes  fideles  fujeis,  les 
de.cendans  de  leurs  plus  cruels  ennemis;  ouelques  foient 
les  mod.ficauons  de  ce  rappel,  l’idée  feule  en  fait  fré- 
rair , & ne  peut  fe  foiitenir  que  dans  l’efprit  & le  defir 
des  ennemis  de  l’Eta,  , & de  la  Couronne.'  Suppofons  , 
pour  un  moment , 1 effet  & l’exécution  de  ce  grand  pro- 

!”;■  P\  ’L  1™"  Proteftans  expatriés  , 

lortir  de  la  Hollande  , de  l’Angleterre  , de  l’Allemagne  ’ 
pour  venir  f;  jomdre  à deux  millions  d’autres,  qui  , 
dites-vous  , font  encore  dans  le  Royaume;  déià  je  vois' 
les  premières  Charges  de  l’Etat  remplies,  les  portes 
eminens  occupais  par  ces  nouveaux  réhabilités;  déià  ie 
VOIS  leur  culte  public  infulter  au  nôtre  avec  impuj^ité  , 
le  nombre  de  Jeiurs  profelytes  augmenter  par  la  fécondité 
de  leurs  mariages,  des  loix  nouvelles  donner  une  fane- 
non  a leurs  e ntrepnfes  ; déjk  je  les  entends  impofer 
filence  au  Cierge  ridiculifer  fes  décifions;  déjà  je  les 
VOIS  s approcher  du  trône  , s’introduire  au  minifteJe,  & 
de-la  frapper  plus  furement  des  coups  qui  les  venaeront 
de  leur  anciemne  impuiffance , tandis  que  le  François 
étonne , regret.tera  d’avoir  pu  fouferire  à de  tels  maux 
apres  en  avou  ete  avertis  par  les  exemples  affreux  de 
trois  fiecles  entiers.  Vous  direz,  peut-être,  Doâeur 


Hoîh^man  que  je  me  perds  inutilement  dans  des  ter- 
reurs puenles , que  mon  imagination,/à/2é7We  me  fucr- 
gere  , que  anthipathie  que  j’ai  pour  le  ProteflantifrSe 

enfante  feule  routes  ces  vifîons Eh  bien'  c’eft 

dapres  le  te.noignage  d’un  célébré  Proteffant  même, 
que  J ai  efquide  ce  tableau;  écoutez , c’efl  Grotius  lui- 
meme  qui  parle  (i)  : “ J’ai  vu  , dit  cet  Hiflorien , j’ai 
vu  dans  ces  derniers  temps  s’élever  des  hommes  qui  ont 


0)  Grot,  vQturo 


pro  pace , tom,  4.  p.  55^,  édit,  in-fc»!,  1679, 


( 19  ) 

Voulu  nous  faire  abandonner  une  Eglife , ou  nos  peres  ' 
ont  pris  naiflTance,  & qui  s’en  font  ieparés  eux-mêmes; 
des  hommes  qui  ont  entreprisd’enfeigner  & d’adminifrer 
les  facremens  de  leur  propre  autorité  , en  difant  qu’il 
falloir  obéir  à Dieu  , plutôt  qu’aux  hommes , comme  s’ils 
avoient  reçu  du  ciel  la  miffion  des  Apôtres.  Ils  ont  eu 
même  l’audace  de  traiter  les  Rois  d’idolâtres,  & d’ef- 
claves  des  Papes.  Ils  ont  invité  les  peuples  à venir  en 
armes  à leurs  Prêches;  ils  les  ont  foulevés  contre  lesMa- 
giflrats  ; ils  les  ont  excités  à brifer  les  images  , k ren- 
verfer  les  autels,  détruire  les  Eglifes  , k fufciter  des 
guerres  civiles,  k prendre  ouvertement  les  armes  contre 
leurs  Souverains.  J’ai  vu  couler  par-tout  le  fang  des 
Chrétiens;  8>c  confidérant  les  mœurs  de  ces  nouveaux 
Evangéliftes , j’ai  reconnu  que  bien  loin  d’en  être  meil- 
leurs ; ils  étoient  encore  pires,  fur-tout  dans  les  fuccès  , 

& qu’k  force  de  combats  , ils  n’en  étoient  devenus  que 
plus  féroces,,.  Ainfi  s’exprimoit,  mon  cher  DoReur,  un 
célébré  Politique  de  votre  Seéle , qui  voyoit  les  chofes 
de  plus  près  que  vous  & moi  : dites  après  cela  que  c'eR 
V ambition  & Vavarice  qui  me  font  dehrer  que  le  Protef- 
tantifme  fi  funefte  à l’Eglife  & k l’état,  demeure,  k 
jamais  , captivé  par  l’autorité  des  loix , qu’il  foit  forcé 
de  refpeèler  l’ordre  public  & le  Miniftere  Apoftolique. 

Me.  R O B I N O. 

Je  conviens  avec  vous , Frere  Pancrace , de  tous 
les  malheurs  que  caufa  autrefois  k la  France  le  parti  des 
Proteftans  ; mais  aujourd’hui  qu’il  n’exifte  plus  , ni  Guifesy 
ni  Mayenne  , ni  Collgny  , ni  Dandelot , pour  les  fou- 
que  peut-on  craindre  de  cette  Sede?  L’exif- 
tence  , les  titres  de  citoyens  , d’époux  , ache- 

veroient  maintenir  dans  une  paix,  une  fubordi- 

nation  parlà^îe  : que  gagneroient-ils  alors  k exciter  des 
troubles^^  , comptez-vous  pour  rien  les  puni- 

tions civiles , toujours  prêtes  k punir  les  coupables  , 

& fait  es  pour  maintenir  tout  le  monde  dans  les  bornes 
du  devoiv  & durefpea,-  la  France,  dans  un  état  de 
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force  fupérieure , n’a  plus  à redouter  tous  ces  anciens 
abus  , & quand  on  fuppoferoit  aux  Proteftans  l’efprit 
de  révolte  , 6c  d’inde'pendance  que  vous  leur  donnez  , 
ou  trouveroient-ils  des  arfenaux  , des  flottes  , des  ca- 
nons , des  foldats  , des  capitaines  , des  villes  de  refuse  ? 
Non  , Frere  Pancrace  , j’augure  plus  favorablement  de 
ce  rappel  ; j’augure  qu’il  procurera  a la  France  un  am- 
ple dédommagement  des  pertes  que  lui  fit  efluyer  la 
^révocation  de  l’Edit  de  Nantes , que  le  commerce  & 
Ja  finance  y gagneront  beaucoup,  que  l’induftrie  mémo 
y trouvera  un  nouveau  véhicule , 6c  que  les  émigrations 
-enfin  , qui  fe  feront  chez  les  Nations  nos  voifines  j 
tourneront  toutes  à notre  profit. 

Le  Doéleur  H o th  -m  a 

Je  ne  me  défends  pas,  Meffieurs,  des  reproches 
que  la  France  a droit  d’adreffer  à ceux  des  Protef- 
îans  qui  n écoutant  que  l’ambition  ou  le  fanatifme  , fe 
font  portés  à des  excès  condamnables.  Je  l’ai  déjà  dit , 
& je  ne  faurois  trop  le  répéter,  les  abus  d’une  loi 
tî  en  detruifent  pas  la  fagelfe  ; autre  temps  , autres 
mœurs  : la  diverfité  d’opinions  des  lujets  ne  doit  point 
âlîarmer  un  Monarque  , qui  , comme  Louis  XVI , fak 
que  fon  premier  devoir  efl  de  fe  conduire  en  Prince  ; 
51  n’oubliera  pas  , fans  doute , le  ferment  qu’il  a fait 
ïe  jour  de  fon  facre,  de  protéger  , de  défendre  & 
■conferver  la  Religion  Catholique  dominante  dans  fes 
Etats^  ; mais  en  rerapliflant  ce  vœu  religieux  , il  ne 
fe  difpenfcra  pas  de  prendre  un  vif  intérêt  à une  por- 
tion de  fes  fujets  dont  il  a le  cœur,  la  fidélité  , 6c 
dont  le  feul  crime  efl:  de  penfer  différemment  des 
autres  ; il  imitera  en  cela  le  bon  , le  jufle  , le  pru- 
dent Empereur  Chrétien  Valentinien  I ; w il  fe  dif- 
îingua  fi  fort  par  fa  modération,  dit  un  fameux  Hiflo- 
-îien , qu  il  témoigna  une  entière  impartialité  dans  la  ma- 
mere  dont  il  en  ufoit  envers  fes  fujets,  de  quelque 
Religion  qu’ils  fuflent.  Il  n’inquiéta  perfonne  pour 
ce  lujeî  ; il  ne  prefcrivk  point  tel  ou  tel  culte  qur 
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dût  être  permis  dans  fon  Empire  ; il  ne  fit  poinf  d Edits 
fulminants  pour  contraindre  fes  fujets  a adorer  la  rnenie 
Divinité  eue  lui  (i)-  Et  en  effet,  pourquoi  naurions-i 
nous  pas  droit  aux  procédés  d humanité  de  la  part  des 
Catholiques  , eux  qui  fe  piquent  de  profeffer  une  Re- 
ligion charitable  par  excellence.^  Vous  prétendez  que 
nous  fommes  dans  l 'erreur  j eft-ce  par  le  mépris  que 
vous  nous  ramènerez  à la  vérité  ? Ne  devriez-vous  pas 
plutôt  compatir  à notre  malheur  ; depuis  quand  feroit-ce 
un  crime  à un  aveugle  de  ne  point  voir  , a un  boi- 
teux de  ne  pas  marcher  droit,  a un  manchot  de  na- 
voir  pas  l’ufage  de  tous  fes  membres  ? Vous  me  direz, 
fans  doute  , que  ces  défauts  font  de  la  nature  & non 
des  perfonnes  : eh  bien  , )e  vous  foutiens  que  1 erreur, 
fût-ce  même  en  matière  de  religion  , efl;  aulTi  natu- 
relle } on  y tombe  par  foibleflTe  & non  par  malice  , 
donc  c’eft  un  malheur  & non  pas  un  crime. 

Frere  Pancrace. 

Un  tel  argument  fait  pitié,  M.  le  Doéleur  ; & fans 
approfondir  ici  vos  définitions,  je  me  contenterai  den 
pémir  , en  vous  faifant  cette  fimple  quefiion  * S il  exif- 
toit  un  peuple  de  peftiferes  dans  1 Europe  , feriez-vous 
tenter  de  defirer  qu’on  engageât  le  Prince  a les  attirer 
aux  portes  de  la  Capitale  pour  leur  adminiftrer  des  fe- 
cours  qu’ils  s’obfiineroient  à refufer  ? L’entreprife  feroit 
pourtant  généreufe  ; qui  pourroit  donc  vous  empêcher  de 
j’effeauer?  Je  vous  entends;  c’efi,  dites- vous , quelle 

expoferoit  la  vie  de  tous  les  citoyens Apprenez  donc 

que  c’eft  un  plus  grand  mal  de  rappeller  le  Protefiantilme 
en  France , puifque  c’efl:  expofer  le  falut  des  arnes  catho- 
liques au  plus  grand  danger.  Nous  n avons  pas  a craindre 
que  les  Chrétiens  fe  fafient  Turcs  ni  Juifs  , ü y a trop 
d’oppofition  entr’eux  & nous;  mais  les  Proteftans  font  li 
près  de  notre  croyance  , que  pour  peu  quon  leur  accorde 


(i]  Ammieu  MarcçlHn,  Lib.  xxx , Cap.  iv. 
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cne  exifîence  civile  , leur  feduaion  eft  sure , & I’EfIiTc 
Komaine  aura  la  douleur  de  voir  déferter  de  Ton  fein  un 
grand  nombre  de  fes  enfans,  qui  iront  calmer  leurs  re- 
mords dans  une  fede  dont  la  liberté  eft  ü favorable  aux 

tranquilité  de  l’Etat,  quoiqu’en  dife 
Me  Kobinot,  il  y a lieu  de  tout  appréliender  pour  elle  ♦ 
ies  oix  font  inanimées  d’elles-mêmes  , & malgré  la 
vigilance  du  Gouvernement , il  fera  phyfiquemen^  im- 
po.hble  d arrêter  les  progrès  dune  fede  ambitieufe,  qui 
ne  xera  retenue  par  aucun  frein  ; ne  me  parlez  pas  des 
punitions  civiles  : que  peut  redouter , je  vous  le  de- 
mande un  fanatique  affranchi  de  tous  remords,  & dont 
ia  conlcience  eft  ravalée  à l’état  de  nature.  Vous  voyez 
donc  que  l’Etat  perdroit  fa  tranquilité  par  l’exécution  de  ce 

projet,  qui  me  paroît  également  contraire  à l’intérêt 
politique. 

Troisième  Rapport, 

Du  Rappel  des  Protejîans  ètmtérêt  politique. 
Maître  R o b i n o. 

Toutes  les  Nations'  ont  blâmé  Louis  XIV  , fur  les 
Kioyens  qu  il  mit  en  ufage  pour  extirper  le  Protefiantifnr?, 
Séduit  par  M.  * Louvois  , ce  Monarque  fut  raifonnable 

le  fuccès  fi^d-  uv'  '7  i’^écution,  dont 

l obliger  Lotus  le  Grand  de  f.gner  un 

l’or  lerm^/'^f  ; & de  voir 

J or  les  manufadures , la  population  de  la  France  pafftr 

évocatoire , le 

Miniftere  seft-il  tou]ours  occupé  des  moyens  de  réparer 
cette  faute  par  un  rappel  qui  pût  dédommager  la  France 

fama'i?  ™ ^ r circonftance  n’a 

jamais  paru  plus  favorable  pour  exécuter  un  proiet  fi 

lî  <)“'  caraSérife  notre  fiécle  : 

J t tat  eft  obéré  ; en  rappellant  les  Proteftans,  c’eft  le 

moyen  de  rétablir  les  finances,  de  profiter  des  trou- 
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bles  <3e  îa  Hollande  , 6c  de  tromper  îa  politique  de 
l’Angleterre. 

Le  Do6leur  H o T h - m a n. 

Ah  ! maître  Robino  ! vous  avez  grandement  raifon  de 
regarder  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  comme  l’in- 
juflice  la  plus  criante  & la  plus  barbare  envers  nous , & 
comme  une  faute  irréparable  envers  l’intérêt  de  l’Etat  ; 
comment  le  Frere  Pancrace  peut-il  nous  regarder  comme 
les  ennemis  de  notre  Patrie  , nous , qui  avons  tout  offert 
pour  y rentrer  , lorfqu’en  1758  nous  avons  prcpofé  au 
Miniflere  qu’il  nous  fût  permis  d’avoir  deux  villes  dans 
chaque  Province  , où  l’exercice  public  de  la  Religion 
Réformée  auroit  lieu  ; nous  engageant,  pour  reconnoître 
ce  bienfait,  digne  d’un  Roi  , pere  de  fes  fuiets  , de  payer 
au  I Janvier  1759  trente  cinq  millions  de  livres,  6c  de 
fournir  6c  entretenir  deux  mille  hommes  armés  pendant 
tout  le  cours  de  cette  guerre  : le  Clergé  intrigua  à la  Cour , 
6c  le  Confeil  du  Roi  rejetta  nos  propofitions. 

Frere  Pancrace. 

C’efl  a tort  , Doêleur  Hoth-raan  , que  vous  accufez 
le  Clergé  du  refus  que  Louis  XV  vous  fit  alors 
d’accepter  vous  vos  propofitions  , qui  n’avoient  point 
tranfpirées  ; le  Maréchal  Duc  de  Belle-Ifle  pour  lors 
Minifire  , à qui  vos  députés  s’adrefferent  , en  eft  le  feul 
auteur  ; c’efi  cet  excellent  politique  qui  fit  fentir  au  Roi , 
qu’en  admettant  les  Calviniftes  , c’étoit  introduire  des 
ennemis  dans  l’Etat  ; que  ces  gens-là,  n’oubliant  jamais 
à quel  prix  ils  y étoient  entrés  , feroient  fouples  6c  do- 
ciles tant  que  les  armes  de  France  paroîtroient  viflorieu- 
fes  ; mais  qu’on  auroit  peine  à contenir  leur  infolence  fi 
la  fortune  nous  étoit  contraire.  Louis  XV  goûta  fes  rai- 
fons , 6c  Sa  Majefté  ajouta  : n Je  veux  que  cette  affaire 
w propofée  6c  rejettée  demain  au  Confeil  des  dépêches  , 
V apprenne  à Monfeigneur  le  Dauphin  6c  aux  Minifires, 
quels  feront  toujours  mes  fentimens  fur  la  religion  que 


je  profefTe  (i)  Louis  XIV  , a fait  ce  qu’il  devoît  en 
révoquant  lEdit  de  Nantes,  il  a délivré  le  Royaume 
d un  million  de  fujets  rébelles,  & l’éloignement  de  cette 
foule  de  féditieux  a plus  fervi  qu'on  ne  croit  l’intérêt  po- 
litique ; c’efl  au  fein  de  l’abondance  de  de  la  paix  que 
nailient  la  population  & les  Arts.  Vous  prétendez,  Maître 
Robino,  que  le  rappel  du  Proteftantifme  a toujours  été  le 
VCEU  du  Miniliere  ; cela  peut  être  , & je  le  crois;  mais 
qu  en  conclure.^  finon  que  l’or  eft  le  premier  & le  plus  grand 
agent  du  monde.  Je  fais  que  ce  projet  a occupé  la  plume 
d’un  Miniftre-Magifirat  ; que  M.  Turgot , & après  lui 
M.  Necker,  en  ont  ménagé  l’exécution.  Je  ne  me  per- 
mettrai pas  d’apprécier  les  motifs  de  ces  Meflieurs,  mais 
ils  ne  peuvent  m’empêcher  de  frémir  , quand  je  penfe 
qu’il  ne  faut  aujourd’hui  qu’un  feul  trait  de  plume  pour 
plonger  la  France  dans  fes  premiers  malheurs.Vous  avez 
beau  exagérer  l’avantage  des  circonflances  , peut-il  être 
balance  avec  les  maux  qu’elles  entraîneroient  ? Nous 
avons  aux  portes  du  Royaume  une  nation  rivale  qui  s’eft 
toujours  fait  une  cruelle  politique  de  fomenter  les  trou- 
bles des  Proteftans , qui  leur  a fourni  troupes  , vaifTeaux , 
argent  pour  profiter  de  nos  divifions;  penfez-vous  que  cette 
meme  nation  , qui  épie  le  moment  de  fe  venger  de  la 
perte  qu’elle  a faite  de  l’Amérique , & qu’elle  regarde 
comme  notre  ouvrage  ; penfez-vous,  dis-je  , que  dans 
ces  circonflances  mêmes  , elle  ne  fera  pas  la  première 
a fournir  aux  Proteflans  tout  l’or  que  vous  en  attendez  , 
afin  de  s ’aflurer  par-là  d’un  peuple  d'alliés  d’autant  plus 
fideles  , qu’ils  tiendroient  d'elle  leur  exiftence  ; & d'au- 
tant plus  redoutables , qu'ils  exifleroient  au  milieu  de 
nous.  Dites , après  cela , que  ce  rappel  efl  le  vœu  du 
Miniflere.  Ah  ! dites  plutôt  que  c’efl  le  vœu  des  ennemis 
de  lEtat,  & non  le  vœu  d’un  vrai  patriote.  Rappeliez- 
vous  le  flratagême  qu’employerent  les  Grecs  pour  s’em- 
parer de  la  ville  de  Troyes  ; ce  cheval  de  bois  qui  ren- 
fermoit  dans  fes  flancs  le  trépas  des  Troyens,  fut  introduit 


(i)  Teftament  Politique  du  Duc  de  Belle-Ifle , Chap.  ii. 
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dans  îa  ville  par  une  confiance  reîigieufe  ; Cajfandre  eut 
beau  s oppofer  à l’aveuglement  de  fes  concitoyens  y en 
les  avertiOant  du  danger  ; on  méprifa  fes  confeils  , le 
coIofTe  fut  coriduit  au  milieu  de  Troyes,  en  triomphe, 
& les  malheureux  Troyens  nouvrirdnt  les  yeux  à la  ve- 
nté que  pour  voir  leur  ville  en  feu  , au  pillage , tomber 
au  pouvoir  de  leurs  cruels  ennemis  ; je  vous  lailTe  à ré- 
fléchir Maître  Robino,  fur  cette  emblème. 

Le  Doéteur  H o t h - m a N, 

• 

Vous  êtes  meilleur  théologien  , Frere  Pancrace,  que 
bon  politique  ; & depuis  que  nous  conférons  enfemble 
vous  ne  départez  point  de  ces  deux  idées  : i^.  que  îa 
Religion  Catholique  eft  la  feule  véritable  ; 2,0.  qu’un  Ros 
Chrétien  ne  doit  tolérer  quelle  dans  fes  Etats.  Mais,dites- 
moi,  efl-ce  à vous  à juger  des  intérêts  politiques  de  l’Etat,^ 
Ignorez-vous  que  telle  aiSHonqui  paroît  étrange,  efl:  cou- 
ronnée quand  on  en  connoît  le  motif.  Le  Roi , en  nous 
donnant  l’exiflence  civile,  a confulté  fa  gloire  & le 
bien  de  fon  Royaume , il  ne  vous  eft  pas  permis  d’en 
douter  ; comment  ofez-vous  fiippofer  qu’il  y ait  à redouter 
l'Angleterre, puifquec’eftde  l’Allemagne  & de  la  Hollande 
que  l’on  verra  arriver  en  France  des  familles  entières  , 
comme  dans  un  afyle  dont  la  proteélion  des  loix  affurera 
la  tranquilité.  Comment  ofez-vous  avancer  que  ces  érai- 
grans  qui  viendront  dépofer  aux  pieds  du  trône  leurs 
biens^  , leur  fortune  , pourront  oublier  un  jour  cette 
bonté  paternelle  avec  laquelle  le  Monarque  leur  aura 
accordé  fon  appui  ? D’ailleurs  , penfez-vous  que  le  Mi- 
riftere  n’a  pas  pefé  mûrement  toutes  vos  confidérations. 
Si  vous  n’étiez  point , Frère  Pancrace  , un  de  ces  frélons 
de  la  fociété  , dont  le  cynifroe  fait  le  caraélere  , & une 
béfàce  la  fortune  , je  vous  dirois  : fuppofez-vous  acca- 
blé de  dettes , pourfuivi  par  des  créanciers  , tourmente 
par  votre  propre  délicatefié  ; que  dans  cet  état  déplo- 
rable un  Juif,  un  lurc  , vienne  vous  ouvrir  fa  bourfe 
& vous  tirer  d embarras;  vous  amuferiez- vous  , avant 
4 3Ccepter  J à attaquer  le  Talmud  ôc  VAlcoran^  de  à 
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Taire  des  dilTertations  a perdre  haleine  ? non  j fans  doute  ^ 
vous  commenceriez  par  prendre  la  bourfe , & ne  ver- 
riez dans  ces  deux  perfonnes  que  dej  êtres  généreux 
qui  auroient  droit  a votre  eftime  & k votre  reconnoif- 
fance. 

Maître  R o b i n o. 

aucun  inconvénient  à ce  rappel  du  côté 
de  1 interet  de  l’^iat , car  tous  ces  abus  que  vous  re- 
doutez, Frere  Pancrace,  fuppofent  un  très-grand  laps 
de  temps  ; & il  ne  faut  pas  douter  que  le  Gouverne- 
mène  prendra  toutes  les  précautions  néceflTaires  pour  les 
prévenir  fagement.  L’expérience , d’ailleurs  , inflrtiit 
plus  que  les  raifonneraents.  Un  danger  que  l’on  con- 
noît  eft  facile  à éviter.  Ne  croyez  pas  que  l’Angle- 
terre en  ce  moment  fe  rejouiffe  de  ce  projet  de  la 
France  ; elle  va  craindre  pour  elle  - même  ; elle  fait 
combien  la  forme  de  Ion  Gouvernement  prête  à la 
révolution  , & craint  qu’au  premier  moment  , cette  to- 
lérance religieufe  une  fois.admife  en  France  , les  ma- 
nutaélures,  ion  indii/îrie  ne  s’en  relfentent.  Quant  à la 
surete  de  lEtat  , comment  n’y  pas  croire  ? Voici  tou- 
tes^ les  Provinces  du  Royaume  rés;ie  par  des  AflTem- 
blees  Nationales  , les  taxes  affifes  fur  chaque  Gouver- 
nement vont  être  répandues  par  fa  propre  adminiflra- 
t!on  ; par  conféquent  toutes  ces  parties  du  Royaume  , 
Fees  étroitement  entre  elles  , ne  peuvent  que  donner 
aux  reflbrrs  de  la  France  une  force  refpedable,  que  rien 
ne  pourra  détruire. 

Le  Frere  Pancrace. 

Toujours  des  Sophifmes!  toujours  des  fy^êmes  cap- 
tieux . Je  ne  me  flatte  pas , Meflieurs , d’être  le  premier 
Capucin  du  monde  , mais  je  vois  clairement  que  d’après 
vos  principes,  le  Clergé  de  France  n’a  plus  qu’une  chofe 
a faire  , qui  efl  de  travailler  de  tout  Ion  pouvoir  au 
niamtien  de  la  Foi , & de  fe  préparer  à détourner  du 
Trône  & de  l’Eglife  les  maux  affreux  dont  ils  vont  être 
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aflaillis,  d’implorer  en  îilence  le  Ciel  , & de  regarder 
ce  rappel  comme  une  julîe  punition  de  Dieu.  Je  finis 
cette  controverfe  par  ces  deux  mots  de  réflexions , & 
ceft  à mon  fiecle  que  je  les  adrefle. 

La  bafie  de  tout  Gouvernement  porte  fur  la  concorde 
des  Citoyens  & fur  la  fubordination.  Il  ne  faffit  pas, 
pour  la  gloire  d’un  Monarque  &:  pour  le  bonheur  des 
Sujets,  de  commander  à un  peuple  nombreux,  mais  a 
une  nation  reügieufe  , foumife  , & tranquille  fous  la 
protection  des  loix.  Les  petits  Etats  s’aggrandiflent  par 
la  concorde , les  plus  grands  Empires  ne  peuvent  fup- 
porter  la  moindre  divifion;  par- là  même  que  leur  gran- 
deur rendant  leur  réunion  irapofiible , contribue  à préci- 
piter leur  ruine  (i).  Tant  que  la  foi  profondément  gravée 
dans  le  cœur  des  Catholiques  leur  a infpiré  une  force 
proportionnée  au  danger  qui  le  menaçoit , on  les  a vu 
détourner  l’orage  qui  renverfoit  autour  d’eux  les  trônes 
Sc  les  autels.  Mais  aujourd’hui  que  l’impiété  , bravant  les 
loix,  marche  tête  levée,  répand  fes  ténèbres  fur  la  face 
de  la  terre,  fappe  tous  les  principes  du  Gouvernement, 
étouffe  dans  une  grande  partie  de  la  Nation  le  refpefl 
pour  la  Religion,  la  fidélité  pour  le  Prince:  aujourd’hui, 
enfin  , que  cette  môme  impiété  , par  un  fyflême  univerfel 
d’indifférence  , a éteint  prefque  par-tout  le  zèle  & la 
charité  , qui  pourra  arrêter  les  ravages  d’une  SeRe  qui 
par  fa  nouveauté  feule  plaira  à tant  de  mauvais  Chrétiens? 


(i)  Concordiâ  parvæ  res  crefcunt,  difcordiâ  maximâ  dilabuntur, 
Salust. 


F I N, 


